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UN vRU.

\ous gagnâmes 'Ile du Bie à la rame, le calme
continuant. Il avait fait très chaud toute la journée
et nous étions épuisés de fatigue, nous fimes donc
halte sur l'ile pour prendre quelqu C nourriture et nous
reposer.

Le soleil allait se coucher derrière les montagnes
du nord, quand nous prîmes terre: il était minuit
quand nous quittâmes l'Ile-du-Bic. La nuit était
sombre et il y avait apparence de mauvais temps;
mais, comme nous n'étions pas sans crainte sur les
suites de cette mauvaise affaire, nous voulions hâter
autant que possible notre retour à l'Ile Verte.

J'étais triste au delà de tout ce que je puis dire:
il me semblait que la nature se r6*oltait contre moi.

Les brises de vent qui venaient à passer me sem-
blaier' autant de soupirs arrivant des tombeaux; les
gros nuages noirs qui chassaient vers le sud me
paraissaient des fantômes échappés des anses et des
rochers de la côte du nord; les gros grains de pluie
qui tombaient, de temps en temps, me faisaient l'effet
des larmes figurées sur le drap des morts.

Pour comble d'infortune, nous n'avions pas fait une
lieue qu'une tempête épouvantable nous assaillait. Le
vent était au nord-ouest et y il avait danger d'être


